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de réduction sur tout achat
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BON
Achat minimum 40.– par bon 
Maximum 5 bons par achat, jour et personne

Rue du Manège 2
Sion Champsec
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GEL Au-delà des chiffres de pertes de raisins ou d’abricots, il y a des hommes. Très touché, Olivier Kohli témoigne. 

«Nous vivons un drame humain»
JEAN-YVES GABBUD 

Le ciel est tombé sur la tête 
d’Olivier Kohli. L’agriculteur de 
Saxon a perdu la totalité de sa ré-
colte d’abricots. 40 000 kilos qui 
ne mûriront jamais. Et qu’il ne 
pourra pas vendre. 

Après la suzukii, le gel 
La poisse poursuit l’agriculteur. 

«On n’a vraiment pas de bol. On a 
eu plusieurs fois la grêle ces derniè-
res années. En 2016, on a été atta-
qué par la mouche suzukii. On es-
pérait remonter la pente et refaire 
nos stocks cette année.» Mais tout 
est perdu. «J’ai taillé mes arbres 
tout l’hiver. J’ai aussi dû engager 
du monde pour m’aider. J’ai eu des 
frais et, au final, je ne gagnerai pas 
un franc.» 

Olivier Kohli sait qu’il n’est pas 
le seul dans cette situation. Il ne 
veut pas se mettre en avant. Il 
n’accepte de témoigner que dans 
l’espoir de voir son histoire et 
celles des agriculteurs sensibili-
ser les gens. Et les politiques. 

Il espère un soutien 
Les aides de l’Etat? Olivier 

Kohli n’est pas vraiment intéres-
sé par l’obtention de prêts, même 
sans intérêt. «Il faudra bien les 
rembourser un jour.» Il préfère se 
serrer la ceinture, vivre modeste-
ment et limiter les dépenses au 
strict minimum. Puis, il se ressai-
sit et lance: «Pourquoi l’Etat ne 
nous accorderait pas une aide à 
fonds perdu, comme il veut le faire 
pour les remontées mécaniques? 
Ce qui nous arrive, c’est une catas-
trophe naturelle, comme un trem-
blement de terre. Notre drame, c’est 
la faute à la nature.» Il espère un 
geste. «En allant sur les réseaux 
sociaux, j’ai eu l’impression que no-
tre drame ne laisse pas indiffé-
rent.» Il espère que les politiciens 
ne se montreront pas indiffé-
rents. «J’espère au moins que les 
communes feront un geste et qu’el-
les ne factureront pas l’eau d’irriga-
tion et que l’on ne nous facture pas 
non plus les redevances agricoles.» 
Il respire un instant. «De toute fa-
çon, cet argent sert à la promo-
tion… et il n’y a plus rien à ven-
dre.» 

Que ses vaches pour vivre 
Comment va-t-il s’en sortir 

sans l’argent de ses abricots? «Il 
ne me reste que les vaches pour vi-

vre cette année», en évoquant 
son troupeau de reines de la race 
d’Hérens. 

Il n’abandonnera pas 
Malgré la difficulté de la situa-

tion, il ne songe pas, pas vrai-
ment, à stopper son job. «C’est 
un métier qu’on fait par passion. Et 
puis, j’ai toujours fait ça. Que pour-
rais-je faire d’autre à 48 ans? Et si 
j’arrête, qui voudrait acheter mes 
parcelles après ce qui vient de se 
passer?» Il va remonter la pente, 
pas aussi vite que le vent a déva-
lé la sienne pour semer la mort 
dans les vergers, mais il va re-
monter. «On est des crocheurs. On 
va lutter.» Un terme qui lui fait 
penser à ses reines. «Ce qui me 
tient debout, ce sont mes vaches. 
Le matin où j’ai vu que tous mes 
abricots étaient foutus, j’avais les 
larmes en bas. J’ai été à l’écurie. Le 
fait de travailler avec mes bêtes, ça 
m’a remis d’aplomb.» Avoir la 
reine à l’alpage du Vacheret lui 
redonnerait même le sourire. 

Olivier Kohli ne peut que constater les dégâts sur ses abricotiers. Cette année, ils ne lui rapporteront rien. Il ne lui reste plus que les yeux pour pleurer 
et que ses vaches pour vivre. SACHA BITTEL 

Le territoire du Valais romand 
simplifie ses structures et passe 
de trois entités à une seule: 
l’Association Région Valais ro-
mand. 

Les associations régionales du 
Valais central et du Bas-Valais 
avaient opté pour la mise en 
place d’un processus de fusion 
lors de leurs assemblées généra-

les de 2016. C’est désormais 
chose faite. Depuis le 11 avril 
2017, un nouveau comité de 
neuf membres a été nommé 
avec à sa tête Philippe Varone, 
président de Sion. 

Cette entité, qui entamera offi-
ciellement ses activités le 1er mai 
prochain, assure la continuité de 
l’ancienne Association Régions 

(avec S) Valais romand, présidée 
jusqu’à ce jour par le préfet hono-
raire Antoine Lattion. Quant à 
l’Antenne Région Valais romand, 
elle poursuit son travail de bras 
opérationnel pour la nouvelle 
Région ainsi que ses activités de 
centre de développement régio-
nal tant au service des entrepri-
ses que des communes.  JR/C

FUSION Trois associations régionales s’unissent. 

Région Valais romand est née

La situation est bien pire que 
prévu. Pierre-André Roduit, chef 
de l’Office cantonal de la viticul-
ture, est atterré. Lui qui parcourt le 
vignoble depuis plusieurs jours 
éprouve une immense peine en 
voyant celles que vivent de nom-
breux vignerons à travers tout le 
canton. Il a estimé à 550 hectares 
la surface de vigne touchée lors 
de la première nuit de gel. Il n’y a 
pas encore d’estimation précise 
pour celles qui ont suivi. Pas de 
chiffre, mais une certitude: la si-
tuation est dramatique. «La 
deuxième nuit a été terrible. Les 
dégâts sont beaucoup plus im-
portants que pour la première. 
C’est du jamais vu!»  
Pierre-Antoine Héritier, président 
de la Fédération des vignerons, 
fait ses calculs: «550 hectares tou-
chés la première nuit, c’est déjà 
lourd. C’est 10% du vignoble. Ce 
sont 5 millions de litres de vin qui 
ont été perdus!» Et des millions 
d’autres qui l’ont été les nuits sui-
vantes. 
La question peut paraître indé-
cente, mais est-ce que cette ca-
tastrophe aura un impact sur les 
prix? Pierre-Antoine Hériter ne le 
pense pas. «Sur le prix des bou-
teilles de vin, cela n’aura aucune 
influence. On l’a vu lors des an-
nées de faible production, les prix 
sont restés stables. Le consom-
mateur ne comprendrait pas une 
hausse. Concernant le prix de la 
vendange, il n’y aura pas d’aug-
mentation du prix indicatif pour 
cette raison. Par contre, certains 
commerces qui manqueront de 
vendange vont en chercher. Il y 
aura des arrangements entre 
acheteurs et vendeurs.» 
De nombreux agriculteurs se de-
mandent comment ils vont s’en 
sortir financièrement. Sur le plan 
politique, la commission thémati-
que chargée de l’agriculture au 
Grand Conseil, présidée par le dé-
puté Emmanuel Chassot, lui-même 
viticulteur fortement impacté par les 
attaques du gel, annonce qu’elle va 
intervenir, lors de la session de mai 
du Parlement cantonal pour de-
mander au Conseil d’Etat ce qu’il 
entend faire pour soutenir les pro-
ducteurs touchés.  JYG
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